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FEFILLETON duCAMBP

LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Suite.3

-Tu en ce sûr?
- Je l'ai vu comme je vous vois,

et je lui ai parlé comniu je vous par.
le.

-Mais que fait-il là t
- Je vous l'ai dit, il boit avec les

camarades, hommes et femmes !
- Mais ces camarade! sont des

gens de la cour des Miacles !
-La plvpart, oui.
-Et M. de Lustuj.in va avec eux I
-Mais oui 1
Céranon paraissait très-étonne.
-Qu'est-ce que celà veut dire ? -

se demandet-il.
Pais s'adressant à Evî oin
- Tu n'as pai d'autru reuseigne-g

ment à me donner? -
-Aucun autre,--répondit Evroin.i

- Tout ce que j'ai lu savuir c'est
qus ce monsienr qui te nomme, à
Parie, Lustupin, était autrefois ut.
berger. Maintenant il vient de la
prison de Grenoble, il ne s'en cache
pas I Mais que fait-il, ou que veut-il
faire ? je n'en sais rien.

Céranon prit une petite escarcelle1
placée dans une poche de son pour.
point, et l'ouvrant :

-Tiens ! - dit il à Evroin en lui
présentant un dcu d'argent,- quand1
tu m'auras dit ce que M. de Luatu-1
pin faitét'veut faire, je t'en donne
rai trois fois utant.1

Evroin qui avait pris la pièee, la
serrait précieusement contre a poi-i
trine, la pressant dans le creux de sa
main.

-On fera ce qu'on pourra!--dit-
il.
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Le ministre de la milice sert aux braves de Poundamaker les douceurs que

les dames de Toronto envoyaient à Battleford.

-Il faut que tu m'aies des rensei-
gnement précis, - dt Céranon.

-Ah ! mi je ne les ai pas, personne
ne les aura, ceEt sûr et certain.

Joujours est il, - reprit Céranon
en paraissant réflichir profondmiient,
- que tu n'as vu cet homme que
deux fois?

-Oui.
-Hier, était la seconde.
-Oui.
-Et la première?
-C'était sur la place de Grève, le

jour do la dernière exécution.
. -Tu m'as dit qu'il était avec des
gens de lii cur des Miracles I

-Oui. ..
-Puis-je voir ces gens?1
-Quand vous voudrez,o'est facile..

Seulement, je crois qu'il ne faut pas
les amener ici, à l'hôtel de Lorraine.

Le baron ne paraissait pas avoir
entendu,- il.pensait.'

- Sis ce soir, au moment oÙ on
sonnera le couvre feu, - dit il, -au,
coin de la rue de Lorraine et de la
rue des Qagr,.Fils Aymon..

-J'y serai I - répondit Evroin.
Tu recevras mes ordres et tu l.s,

exécutera à la lettre, sans hésiter.
- Me.-sire peut s'en rapporter à

moi.
- D'ailleurs si tu me servais mal,

tu sais qus tu as été condamné et
qu'il y a une corde neuve au pilori
des Halles?1

-Ne parlons plus de cela 1 - lit
vivement Evroin.

-Va, et ce soir, sois cx.ct !1
Céranon fit un geste rapide.
Evroin ouvrit la porte et s'élança

au-dehors :
- Si j'avais deux cents bommes

comme celui là I - dit-il, - comme
je saurais des chasses I Ah si le pré-
sident me laisse faire...

Puis, changeant brusquement de
ton :

-Lnstupin aà Pris, -se dit-Il,-
Qu'y vient-il faire i Sa douterait-il'

Ravenelles pâlit Iégèrement ,
--- Non 1 non 1 - reprit-il vive-

ment, - C'est impossible ! ... Mais
que va t-il faire dans ce cabaret des
Trois-Poissons !
. " Pourquoi n'a-t-il pas cherché à

ine voir, depuis qu'il est à Paris...Et
d'ailleurs... depuis quand y ett-ill

" Personne ne l'avait vu avant le
jour de l'exécution &n Grève. "

Le baron se promenant à pas lents
dans la petite pl ce:

-Et cependant, - ajouta-t-il,-il
y a quatre mois qu'il a c t évadé des
prisons de Grenoble. Où a-t-il été
durant ce temps? ... Tout cela est
étrange... bien étrange.!...

Un léger coup fut frappé à la por-
te, puis Rodrigue entra:

- M. le conseiller de Lespars et
dans la salle d'attente 1 - dit-il.

-Fais-le prier d'entrer dans mon
cabinet,-dit Céranon, - et reviens
j'ai à te parler.

Rodrigue referma la porto en dis-
paraissant rapidement.

-Si je voyais Lustupi.x? - se dit
Céranon,- mais... s'il savait...

Il frappa du pied:
-Non 1 il ne sait pas 1 - dit-il,
Rodrigue rentrait.
Céranon lui fit signe d'approcher.
- Tu as été rue Portc-Fuin1 -

lui demanda-t il, à vois presque bha
a.

-Oui, - répondit Rodrigue.
-Eh bien ?

-Rien de nouveau.
-Toujours.
-Tu n'as rien re marqué I
-Rien ab.eolument.
Céranon réfléchit.
-Ce soir, - dit-il, - à sipt hau-

rts, tu m'attendras rue Parte-Foin
avec les quatre hommes que je t'ai
désignés hier.

-Que faudra-t-il faire ?
-Attendre mes ordres.
Cérano, e dirigea vers La porte:
- Pl.'Vr i 0 mon costume de

cour !.- da. il.
Il sortit.
Descendant l'escalier, il traversa

une suscession d', couloirs et de piè-
ces désertes, puis il ouvrit une porte
et il pénétra dans une salle richement
meublée.

Le conseiller de Lesuars était dans
cette salle.

Il était pale, agité, inquiet.
En voyant entrer Cëranon, il tres

saillit violemment.
-Eh bien ? - dit-il.
-Me voici 1 - dit Céranon.
Lespara fit un mouvement.
- Mou cher conFeiller, - dit

Céranon, on serrant les mains du
père de Catherine, - j'ai.une heu-
reuse nouvelle à vous annoncer. Au-
jourd'hui même, sur la demande de
Monseigneur le due le Lorraine, Sa
Majesté donnera son consentement à
mon mariage avec votre fille, et la
princese Louise rpcavra mademoisel-
le de Lespars, qu'elie attachera a s.s
personne.

- Ah 1 - dit M. de Lespara en
joignant les main.ý, - mon cher ami,
voua me sauvez la vie !

XXIII

LES DEUX POLITIQUE:.

Deux heuies.aprè3, Céra n, assis
devant la table placée ar,. i..re de
la salle donuant sur la V-cie-du-
Temple, écrivait avec rapi .it .

Le présidedt marchait à us lents,
s'arrêtant chaque fois.qu i passait
derrière le secrétaire poni pencher
sur son épaule et regaide- -n tra-
vail.

Céranon traça un dorai mot et
saritta:

- La " liste des suspr.". est.
achevée,.-. dit-il -.

Combiende noms porte-t-elle?
-deinanda le président.

-Trois mille deux cent trente.
- On arretéra tous .ees gens;.-

dit le président, - aussitôt après la
mort du roi; on confisquera leur biens.
Il faut anéantir ces maudits i

-C'est ce que l'on fait, monsieur,
voici le rapport do Thomas de Bra-
guelogne le lieutenant oriminel. Avant
hier, 23 décembre, il s'est porté avec
vingt archers dans la rue des Ma-
maiL

Même &Jânée;-
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Il a pénétré dans la maison de
eRend-D-sean; servanted'aile des

amis des Bourbons.
Il y avait là quatre hommes et une

femmes.
Deux étaient gentilshommes, ils se

défendirent et ils blessèrent cinq ar-
chers. Ils ont été pris cependant. Ils
seront jugés après les fdtcs de Noël...

Et aus!itôt brûlds anuGrè've. Il
faut faire des exemples.

-OÙ en fera...
-Y a-t-il d'autres rapporta?
-Beaucoup, monsieur. Un entr'-

autres des plus importants.
Hier les -Bazochiens -a'étaient as-

semblés au Pré-aux Cleres dans -la
maison du sieur Longjumeau, lors-
qu'une troupe d'écoliers se porta sur
cette maison. Une lutte eut lieu.

Les Besochiens furent battus et la
maison brûlée.

-Ensuite?1
-A Meaux, la "Chambre ardente"

a condammé quatorze huguenots au
feu, parmi lesquels Pierre Leolere,
ministre do la ville, et...

La porte de la salle fut ouverte
toute grande.

-Monseigneur le due de Lorrai-
ne I - annonça un page.

Le président se tourna vivement
vers Céranon:

- Tu te rappelles ce qui vient
d.ôtre convenu? - dit-il.

Le baron fit un signe affirmatif:
Le due entrait alors dans la salle,

et la porte se refermait derrière lui.
Le duc Antoine de Iorraine était

alors un homme de vingt-sept ans.
A l'apogde de na force physique et
de son intelligence, c'était un grand
homme dans la noble acception du
mot.

A le voir on devine l'homme har-
di, - brtve, aventureux, - énergi-
que, - à l'esprit dominateur.

Quoiqu'il fût oucore grand matin,
le duc était richement vêtu. Un au-
tour contemporain, qui le vit ce jour-
là, nous à laissé la description de son
magnique costume:

"Ce jour de Noël, do l'année
1514, oh M. de Lorraine vient chez
le roi, - dit-il, - il était vetu d'un
pourpoinct et chausses do satin cru.
mnoisy (car do tout temps il aymoit le
rouge et l'incarnat, mesme avant qu'il
fust maryé, je dirois bien l'honneste
dame qui luy donna cette couleurs),
un sape de velours noir bien bandé
de mesme, comme un portrait de ce1
temps-là, et sa cappe de velours de1
mesmes et bandée dememes, sonf
bonnet de velours noir avecques plu-
mes rouges fort bien mises ( car ili
nymoit les plumes), se surtout une
belle et bonne épée au costé avec sa
dague.

- Bref, il estroit fort bien on poi1
net et faisoit très-beau veoir ce grandi
homme et prince paroistre comme un
grand et espoix claisne. "

- Vous allez at lever du roi,
monseigneur ? - demanda le prési-
dent.

-Oui, - répondit le duo. 1
-Alors prenez ces parchemins afin(

que Sa Majesté y pose son scel. E
Le due prit les parchemine et yi

jeta un regard rapide.1
Ali. le dui et le général des finan-

ces ont cédé 1 - dit-il.
-Voua voyez.
Se tournant vers' Céranon, le due

lui adressa un regard interrogateur:a
-Les écrits continuent-ils? 1 ,de-f

manda-t-il.c
- Oui, monseigneur, - répondit

lo seorétaite, - ils sont répandus à
profusion.

-Encore! - dit le due.
-Toujours et partout !
-Et ils demandent i
-Les .États-gndraux, en cas deo

mort d'u roi.
Le duc fit un geste de colère.
Le secrétaire prit plusieurs papiers g

imprimés et les pig sous les yeux
du duc:

- La libre assemblée des États-
généraux pour remédier aux désor-i
dres du temps,- lut-il.

.Et froissant les papieiers il. les re-1
jeta loin de lui:

- Où sont ceux qui écrivent dea
telles choses et ceux qui les colpor
tout 1 - s'éoria-t-il.,

-Partout où sont nos ennemis -
répondit Céranon.a

f 
A continuer
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L'INSURRECTION AU N.-0;

Relations entre l 65o et les sauvages.

Les amours du major Labranche.

La brosse de Poundmaker.

Les Petits Manteaux appelés sous les armes;

Les Gros Ventres de Québec.

Edmonton, 18 mai 1885. i

La nouvelle de la prise do Batoehe et de l'arrestation
de Riel a mis la population de oe district sous l'impres-
sion que les hostilités étaient terminées. Cela a en pour
effet d'opérer un rapprochement entre les hommes du
65& bataillon et les tribus sauvages des environs dont on
suspectait la loyauté.

Les Indiens de la bande de Big B.ar et de Mnddy
Bull ont pris part à des piques-niques donnés par les
soldats canadiens. On organisait des danses sur l'her-
bette au son du tambourin, du fifre et du violon. Les
sauvagesse et les volontaires faisaient ensemble de lon-
gues pronenades dans les bois au clair de lune et des
rapports d'amour n'ont pas tardé à s'étab|ir outre nos
guerriers et le beau sexe du Nord-Ouest.

Un des amours les plus romanesques a dte sans contro-
dit ceux du major Labranche avec Chatte Blanche, la
fille alnée de Bobtail, un des chefs les plus considérables
de la tribu des Cris. On les rencontrait fréquemment
sur les bords fleuris do la rivière Bataille se livrant aux
épanchements les plus tendres. Les amis du major
Labranche ont été stupéfaits la semaine dernière en
apprenant qu'il allait prendre du service actif dans le
régiment Au mariage.

Il était pourtant facile pour eux de s'apercevoir que
le major drillait tous les jours avec sa future, à qui il
avait enseigné le manuel exercise, les tacinge, les form-,
four le pelottoon exercise et tous les mouvement de
compagnie.

Dimanche dernier au piône, l'abbé Chabert publia les
bans du major Labranehe et demanda à ceux qui avaient
des oppo.itions à o0 mariage de lui en donner avis sous
peine d'excommunication.

Lundi le général Middleton ayant ou vent des
noces qui se préparaient envoya un télégramme au
colonel Hughes lui erjoignant d'emp4cher le mariage du
major Labrunche, parcequ'il est défendu aux soldats de
Sa Majesté de convoler, pendant qu'ils sont en campa-
gne. .

Mardi matin l'adjudant Robert communiqua au fiancé
la triste nouvelle reçue par le major Hughes.

La pauvre Labranchu aux premières paroles de l'ad.j
judant tomba en syncope. .

Ce malheur a fortement ébranlé la santé du major
Labranche. Il s'étiole dans le désespoir qui le ronge.1
Il maigrit à vue d'Sil et la eireonférence de son ventret
a diminué de 18 pouces.

Quant à la malheureuse Chatte Blanche elle a été 1
atterrée par le coup qui brisait toutes ses illusions.

Elle ne sort plus du wigwam de son père. Elle
'isole toujours avec la douleur qui la mine.
Bobtail en apprenant la rupture du mariage desa a

ille est entré dans une violente colère. Il a vociféré
es plus terribles malédictions contre les offioiers et les
hommes du 65ème batoillon. Il a déterré son tomahawk f
et il est entré dans le sentier do la guerre. On craint
de jour en jour une attaque de la part de Bobtail.

Sdi Lak.. 19 ma

La tribu de Big Bear, celle de Pounmaker et celle de
Trois Tauraux sont rduni ensembles et campées suriles
bords de Sounding Lake.

Big Bear pour récompenser Trois Taureaux qui
s'était sIgni' par des actions d'éclat dans la dernière
rencontre avec les troupes du colonel Otter, lui a donné
une des femmesblanchés enlev!des au fuit Pitt.

La malheureuse qui prend Trois Taureaux pour 'nari
est au comble du désespoir. Elle attend avec anxiété la

Sfin des hostilités pour demander un divorce au lieutenant.
i gouverneur Dewdney

Clarke's Crossing, 18 mai.

Poundmaker, 'dit un courrier arrivé ce matin, est-en
ribotte avec sa bande, depuis le jour où il s'est emparé
du.onvoi de provisions à destination de Battleford.

Dans le convoi tombé en la possession des sauvages se
trouvaient toute les provisions envoyés au Queen's Own
par les dames et les demoiselles de Toronto. Il y avait
des caisses de brandy, do claret, de liqueurs fines, des
gîteaux, des confitures et des vivres de toutes espèces.

Poundmaker et ses amis a'on sont fourré juequ'au
menton.

Les sauvages ouvraient avec leurs tomahawks les luins
de homards, de sardines, ou d'autres viandes délicates.
En mal élevés qu'ils sont ils dévoraient ces mets sans
poivre ni sel. Les plus grossiers mangeaient avec leurs
couteaux.

Les bouteilles de champagne de bière et de brandy
étaient vidées dans des seaux. C'était un m:iie dos plus
épouvantables, capable de donner des haut le coeur aux
estomacs les plus robustes de la cantine de Joe Bef.

Lorsque ces brutes étaient repues elles s'endormaient
sous leurs tentes cour recommencer le lendemain. Cette
brosse a duré huit jours.

Aujourd'hui Poundmaker et ses amia guettent le pro-
chain convoi de bonbons des dames de Toronto.

Ottawa, 20 mai.

Le général Middleton se voyant avec une guerre in-
dienne sur les bras après la malheureuse attaque de la
réserve de Poundmaker par les troupes du col. Otter a
télégraphié au ministre de la milice pour des renforts.
L'hon. M. Caron lui a répondu qu'il allait immédiate-
ment appeler sous les armes le bataillon des Petite Min-
teaux de Montréal. Il a envoyé de suite au rédacteur
de l'EIondard la dépeche suivante:

Ottawa, 20 mai.

Indiens soulevés partout dans le Nord-Ouest. Epée
de Middleton branle dans le manche. Petits Manteaux
doivent fourbir baionnettss et partir, au plus cou-
pant. Dans partie engagée avec sauvages faut jouer
une paitie de cinq contre un. Jamais trop de soldats.
Comptons beaucoup sur vous. Ordonnez branle bas
partout. Prenez convoi pacifique. De Winnipeg vous
rendrez à Montagne Tremblante.

Québee, 19 mai.

les Gros Ventre de Québeo en apprenant le désastre
à Batoche se sont soulevés. La nuit dernière ils se sont
assemblés en conciliabule à la Hall Jaeques-Cartier où
ils ont adopté des résolutions de sympathie avec leurs
frères du Nord-Ouest. Leur enthousiasme a été chauffé
à blanc et ils se sont p"rtés en masse vers la citadelle.

Ils ont suivi les rues du Pont etS t. Valier et sont
montés à la Haute-Ville par la Côte à Coton. Après
s'être arrêtés une heure sur l'esplanade pour prendre
haleine, ils ont fait une étape au Garnison Club où
ils ont saccagé la cavP. La garnison de la Citadelle
n'était pas assez forte pour résister à leur attaque et
s'est rendu après avoir vu défoncer la porte en
chaines.

Les Gros Ventre se sont emparés de teutes les armes
et munitions de la forteresse et sont partis par un convoi
spécial du chemin de fer du Nord.

Parmi les meneurs des Gros Ventres on remaraniait
MLM. Thomas Larivière, Juon Rowbottom, Billy Ven-
ner, Gerîmain Lépine, Félix Gaboury, le capitaine
Holiwell, le juge Chauveau et Lortie, le commis voya-
gel'r.

M. Joz. Lespérmce, du theàtre royal de Montréal se
join 'dra aux Gros Ventre de Québec, lorsqu'ils passeront
à la jonction de St. Martin.

Ottawa, 18 mai.

L'honorable M. .Caron a ou ce matin uno longue
entrevue avec le gouverneur-général au àujet des troubles
du Nord-Ouest. Il lui a fait comprendre que la dispa-
rition du Mélis de M. Phaneuf à Montréal a eu pour
effet de rassurer les esprits. Si ce journal avait continué
sa publication nous aurions cette année dans le Bas-
Canada une révolution, en comparaison de laquelle la
rébellion de 1837 n'aurait été que la saint-jean.

On nous écrit de Batoeche :
Le colonel Otter qui a de grandes qualités militaires

a un faible, celui d'être un peu superstitieux sur l'article
des morts.

Il croit que les morts reviennent et lorsqu'il dort son 1
imagination est hantée par les fantômes de ceux qu'il a
tués.

Après sa fameuse attaque sur la bande de Poundma-
ber, il est revenu à son camp après avair parcouru '0I
milles on 30 heures.1

On lui a conseillé le lendemain de sa victoire de se
mettre à la poursuite aes sauvage qui devaient être dé-
couragés par leur défaite.

Le colonel au dire des critiques militaires s'est endor-
mi sur ses lauriers et n'a pas voulu recueillir tous les1
fruits de sa victoire. .1

Pourquoi ? c'est là le hic.
Le hie, c'est os croyance aux revenante s'l s'était ren-

La Baleineget Tféléphint

Ils se regardent en chiens de faien-
ce, tout en protestant pour la galerie
de leur désir ardent de ce donner le
baiser de paix.

Le gros poisson anglais bat l'eau
autour de lui eno syant l'air de dire
au pachyderme russe: - 1-lein 1I...
comment trouves-t% ces coups de
queue-là ?

L'autre lui répond: - Très cu-
rieux surmer, cet exercise ; seule.
ment, jc voudrais te le voir faire sur
terre. Regarde, moi... suis-je assez à
l'aise en foulant lu plancher des va-
obes I Je marche et le sol tremble
sous mes pas.

-Je produis aussi beaucoup d'ffet
en bondissant dans mon élément.
D'illeurs, au besoi, je puis m'en ti-
rer comme un autre sur le tien. Sou-
viens-toi de Sébastopo 1

-Madame étaitelle seule pour me
jouer ce tour désagréable,?

- Oh 1Iles Français m'ont si peu.
aidàe que ce n'est pas la peine d'en
parler.

-Ldldphant ricane et lui deman-
de le nom du général anglais qui a
pris Malakoff. La ciscussion tourne à
laigaes, et il on résulte des ehoses
fâcheuses pour les protégés de Milady;.
l'animal à la [trompe un écrase un
demi-millier avec une facilité déses-
pérante. .•

Naturellement, le ba'eine se fache
et envoie de l'eau par ses dvents à
une grande hauteur. Elle exige des.
excuses, des rappels, des désaveux...
et n'obtient que de légères explica-
tions.

-Tu veux donc la guerre à toute
force? s'écrie-t-elle.

-Dieu nous en préservo ! répond
lo gros bonhomme.

-Alors, recule; r.ntre dans tes

-Mais je n'en suis jamais sorti.
Ce sont tes Afghans qui scat venus
m'agacer. De bonne foi, pouvais-je
me laisser brimer par des sauv4ges I

-Tu dis ça...
-Parea que c'est la vérité.
Ici la baleine verse quelques lar-

mes de crocodile en songeant aux ré-
sultats désastreux d'une pareille lutte
pour les petits poissons environnants..
Le Russe ne voit pas trop ce qù'ils y
pourraient perdre.

-NouS sommes seuls en cause, dit-
il; car tu manques d'al.iés. Cela
change même tes habitudes : tu n'es
pas habituée à l'isolement.

-Je suis assez grosse pour me
passer d'appuint.

-Sur la plaine liquide, je te le
concède; mais du pied ferma ?...

-Tu m'ennubes avec ton pied fer-
me I

-Oui, c'est la que le bât te blesse.
Quand. il t-- faut des soldats, Lu les
tires un à un de làur batte et tu les
ménages le plus possible. Moi j'en ai
à remuer à la pelle, à ne savoir qu'en
faire. Quand il n'y un a plus, il y en
a encore, il y en a toujours 1

- Enfin, pourquoi t'avane!s-tu
constammeut du eté de mon Inde i

-J'aime la chaleur. L eléphant
.4'étio!e dada les pays privéds de soleil.
Ce qui t'explique...

-Tes empiètements continuels ?
Je ne puis les tolérer davantage.
D'une manière ou d'ane autre, il faut
que ça finisse 1

-La, la 1... Tu oublies l'Egypte,
le Soudan, l'Irlande, le Canada et
pas mal d'autres lieux où je se taille-
raiz de la besogne ai les cartes se
brouillaient.

-Voyns, sois franc, a'je été te
chercher dans tes steppes I... Laisa-
moi dans l'Inde. Va t'en 1

-De quel droit l'occupes-tu tqut
entière?1

-Je l'ai w-nquise sur les naturels
et sur les Français.

- Eh bien I ... Ce qui s'est fait.
sur eux peut se refaire sur toi.

Devant cette hypothèse désolante,
la baleie leva ses nageoires au ciol, le
prenant à témoin du cynisme'de son
adversaie; tandis que lui aiguisait
sur un bloc de granit.

- Est-ce une menace?1 clama la
forte dame en safilant comme un pho.
qus.

-Une précaution, simplement. Tu
connais le dicton? '1-kli tu veux la-
paix... mets toi en garde 1 ".

- Et j'y suis rudement, je te le
promets 1 Mes marida sont aussi nom-
breux que les sable de la mer?1

-Mes Cosaques le sont autant que.
es sablesdu désert 1



re.6rois moigddseie..Tujouerall
là Une¯trop grosse prti, .

;-J'en ai gagné d'ue.*diflniò lesý
-- Cronstadt n'est..point .à a'bri.

'd'i.a 'ombardement 1
-a ~ plus que . Lahore.-et Delhi.;

8eulement, moi, je débarque; ce qu.i
t'estfendu.

.- Le lèche ! Abuse-t-il assez de a
force 'ur terre 1

--. chacun use de ses penits mo-
yene...... Danstop intérêt, je t'engage.k
rester tranquille.

-Je crois plutôt que c'est dans le
tien que tu me donnes ce conseil.

- Va dono pour la guerre, et mé-
fie-toi de ma queue.

- Et toi, ira bonne petite vieille,
prends garde à ma trompe i

Louis LvnOy.

COUACS
Le journaliste 0... adore les ex-

preosiovs biscornues, contouraées, au-
percoquentieuses et affecte d'épater
le publi .

Au restaurant, il demande du fro-
mage et ne manque jamais d'ajouter.

-Tgchez qu'il soit en prose.

Chez la fruitière:
-Ah1 m'ame Pochet, je ne me 6

tiens plus 1... Je viens d'susinter à1
une catastrophe 1... Un fiacre coupé
en deux par un omnibus l... f

-Et les gens qui étaient dedans ?
-Il ny avait personne.
-Ouf!... tant mieux pour euas1 /

Une aubain ja. un comoarlaote
d'Hamlet.-Il y a eu grand nombre de
billets heureux au tirage mensuel de la
Loterie de la.Louisiane, mardi le 149
avril, y compris un cinquième du billet
no 5,o75 qui gagna le p.ix capital
$75,000 tenu par un jeune Danois
nommé F. Spendrup, assistant-surin.
tendant de la Plantation Gem de M.
Bidstrop. Le gagnant se propose de
rentrer dans son paya natal avec l'argent

U'il a gagné. - onaldsonz'le, [La],
il iS Avril.

Dictionnaire fantaisiste:
A l'amiable. - Façon de terminer

une affaire, quand on se croit sûr de
perdre son procès.

Abondance : Parler d'abondanae.
B:m moyen oratoire-excepté quand
on s'adresse à un ivrogne.

Amorce. -- Une réclame - un
compliment, une larme, un sourire...
un asticot.

la Seine monte.
Un diner s'est instilé sur le quai.
-Garçon, votre vin est largement

baptisé 
-Non, monsieur ; mais nous avons

plusieurs qualités : il y a du vin de
tous les cru@.

-Parfaitement: nons appellerons
celui-ci : Crue de la Seinle I

Gros Ventres, attention. Un de vos
doyens que vous croyiez endormi,vient
de s'éveiller. Jos. Riendeau est en
possession d'une réserve où il appelle
tous les membres de sa tribu. Jos
Riendeau vient d'ouvrir l'ancien Hotel
St Louis, rue St-Gabriel, entre les rues
Notre.Dame et St-Jacques. Menu des
plus succulents, vins des premiers crus.
Sa place sera le rendez vous des
gastronomes. 34-4i

La comtesse de Santa-Grue, par-
lant de la fille d'une de ses amis:

-Elle fait un mariage magnifique
un vrai mariage " in extremis. "

Guibollard domandait à un de ses
ans:

-Est-ce vrai que les Chinois se
couchent l'heure ott nous nous .-
vous ? . .

Parfaitement vrai. Quind il fait
jour d'un côté, il fait nuit de l'au-
tre.

-Alors un Français qui épouse-
rait une chinouse coucherait toujours
seul I...

Et l'on parle de l'alliance des peu.
ples I

Sauvés: de l'inondaltion. - Pendnt
l'inondation de la Pointe St-Chark
Cizol a fait des prodiges d'héroisme en
arrachant au flot envahisseur les plus
beaux représentants de la race porcine.
Les pieds de cochon n'ont pas été
attaqués par l'eau. Cizol les a placés
dans les mansardes des maisons. Les
pieds de cochon sont encore en exhibi-
tin chez P. CIZOL, nO 7a rue Saint-
Laurent.
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L'artiste du Canard faisant ses croquis dans le Nord-Ouest.

du sur un nouveau champ de bataille il n'aurait pu
avoir toute as %ré.ence d'esprit en soDgsant à toua les
sauvages qu'il avait envoyé dans l'antre monde pendant
la teriribls journée de Cnt Keife.

La voix du sang versée était trop forte. Elle le terri-
fiait.

COUACS.

-Pouvez-vous me dire avec quoi est faite la fricassée ?
demandait à un de ses amis un pensionnaire de la rue
Sanguinet.

-Cela dépend entièrement dn ci que vous avez man-
gé A votre diner lo jour précédrnt.

Quelqu'un vous demande si les cheveux poussent après
la mort.

Celui qui nous a fait cette question est intrigué par
la supposition qu'il peut exister dans le ciel des anges
chauves.

2*

-Docteur, vous prétendez avoir g éri ce jeune hom-
me de la consomption 7

-Certainement, je l'ai guéri.
-Qu'est-ce que vous lui avez prescrit ?
-Du brandy.
Etes-vous rûr qu'il n'aura jimais la consomption 1
-Parfaitement sûr. Il est mort du delrium tremens

la semaine dernière.
.5•

Le peintre qui a barbouillé la boite des roues du
vapeur JIontréal peut remercier lu ciel que des troubles
aient éclaté dans le Nord Ouest sans cela il aurait ou dé
jh les honneurs du bob dans la Canard. Il ne perd rien
pour attendre. Il peut être certain qu'il aura un airticle
dans nos colonnes avant peu. D.- atrocités de c: geure
ne sont pas pardonnables à nos youx.

* *

Une dame a publié dernièrement dans un journal
une annonce demandant une cui-inière.

Une fille d'une trentainc d'années su pr-é.i'te pour
avoir la place ci après avoir discuté la question des ga
ges.

-Avez-vous des enfants 1 demanda la cuisinière.
-Non, je n'ai pas d'enfants. Pourquoi me deman-

dez-vous cela 1
-Parce que si vous n'avez pas d'enfants je ne m'cnga-

gerai pas -hez vous.
-Qu'est ce que les enfants ont à faire avec votre ser-

vice 1
-Je neveux pas rester dans une maison où il n'y a

par d'enfante, parce chaque f'i.nç qu'il au cls-U de l1k v,.is-
selle, on s'en prend toujours aux servantes et on la leur
fait payer sur leurs gage.

***

On a lu dernièrement, dianu les journaux autériening,
qu'un citoyen de lx villde de Cinciuu'it av. it eLe COUd&W
né à " cinq minutes " de prison (authentique.) pour
avoir tué un boulanger en état d'ivre.se.

D'après le " Punoh, " le geôlier demande au con-tam.
né, avant son entrée en prisun, <'il n'a besuiu de rien.

-Peuh cinq minutes, ça n'est pas long. Donnez-moi
simplement une bouteille de gin et des cigare I

Sur les quais. Il est minuit.
Un bohème se croise avec un banquier de sa connais-

sance, qui a l'air fort agité:.
-Où elles-vou, donc ainsi 1 lui dit le bohème.
-Où je vais 1... Je vais me flanquer à l'eau... Ruiné,

dans la misére :
- Moi aussi, je suis dans la mitère, et je ne me jette

pas A l'eau peur ça.
-Oui, mais vous. vous avez été pris jeune i

Toto, quisouffre beaucoup d'une canine mauvaise, se
rappelle les observations maternelles.

-Maman, dit-il av je feu, il faut absolument que cette
denti S'enaillie.

-Eh bien I monenfant, nous irons voir le dentiste
pour qu'il te l'arrache.

-Non I non I pas le dentiste, il me ferait mal
-comment faire, alors t...
-Tu sais bien i ... Donne-moi beaucoup de snere,

puisque g9 fait tomber les dents toutes seules !...

**

Piton est chargé de prendre des nouvelles d'un ex-
patron de bateau-pgche ir, ami de son capitaine.

On lui répond que le marin habte le Havre, oh il mè
ne une vie de Sardanspale. Pitou ne comprend pas ce
dernier mot et revient en disant:

- Mon capitaine, votre ami va très bien... Mais il a
ebangé... Il s'est retiré au Hivre pour mener une vis de
sardin d pattes!!/

g*

A l'examen. Au tableau noir.
L'examinateur. - Comment, monsieur, vous mettez

deux L h alumine
Le eandidat, abruti. - Dame! 1'est pour le rendis

plus welaila i

..

Un mot d'enfant
La maman (tri sévère). - Voici les confitures, ma-

demoiselle. Que diriez vous ri vous aviez unu petite fille
aussi vilaine que vous I Lui donneriez-vous des confitu-
rus 1

La petite fille. - Je lui dirai-: je vais t'en donner
pour aujourd'hui, mais la prochaine fois, prends garde I

sj*

Peusées d'un paveur en chambre:
Il parait que le Mahdi s'ennuie qpaud il est vingt

quatre heure< eans voir son ministre des affaires étran-
gères. Rien de lonug comme un jour sans 1in /

*** Une décoration qui doit vous faire une bellejam
be, c'est l'ordre de la Jarretiire !

Ce qui échappe dans le feu de la discussion:
-Monsieur, empêehez done votre chien d'aboyer ains

après moi.
-Oh 1 il ne vous fera pes de mal. Vous voyez bien

qu'il ne demande qu'à jouer.
-Qu'il joue avec ce qu'il voudra, mais pas avec mes

melleta.
-Oh . vos mollete, vos mollets...Enfin, après tout, je

n'y peux rien, prenez-vous en lui.
-Non, monsieur, c'est h vous, son maître, que je

m'en rendrai. Votre chien, c'et un animal, ça n'a pasd'inteligence-
-Et moi non plus, monsieur i

Eehenge de lettres entre deux Méridionaux :
-C imoi tous les arbres sont en fleurs, et de plqs je

fauche la violette, enfin c'est splendide, jusqu'à mes ba-
lais de bouleaux qui reverdisent.

-Ici mon cor, même réveil de la nature; nos marron
'niers des boulevards tournent à l'émeraude, et chose sur
prenante, les pavés de bois ont si bien pris racine, de
tous côtés, ils bourzonnent.

Un restaquouère se trouve en chemin de fer vis.à-vi
d'une très belle personne.

Il oherche un moyen d'entrer en conversation, et pré
sente son porte-cigare ouvert à sa voisine,

-" Ou" cigarc, madame"
- Oh
-Prenez toujours, vous le " foumérez " pIons tard.
- Monsieur o
- Ils sont lexquouis i "ils viennent du " bourean

h ot5 de chez mai (bureaul.

. .. ..

Lu dans une petite feuille bour-
guignonne ;

" lj'audace des malfaiteurs ne fait
que s'aeeobftri- -t on nous signale
une nouvelle agrersion contre la gen-
darmerie. Le brigadier X... attaqué

àr tÎôi.s rôdeurs, a en la tete fendue
d'un coup de gourdin. On craint que
l'ampdtation d soit nécessaire."

Entre boulevardiers:
-Eh bien1! cher ami, o en es tu

avec ta belle-mère ?... Etes.vous ton-
jours sur*le pied de guerre ?

- î\e m'en parle pas... Elle a mis
le brouille dans toute la maison... jus-
qu'aux ceufs qui maintenant sont tou-
jours brouillés, et je ne les aime qu'à
la coque 1...

LE GRAND VATEL
[5o rue Saint-Jacques.]

Ce restaurant a obtenu lin reain de
populanté en devenant la propriété de
M. A. Laur in qui en a fait up des plus
beaux établissements de ce genre à
Montréal. b

M. Laurin a été 18 ans chef de cuisi.
ne et deux ans maître d'hôtel au Rus-
sell House d'Ottawa où il a acquis la
plus grande expérience comme restau-
rateur. Spécialité de diners à la carte.
Menus toujour.variés,viaudes et gibiers
des plus riches. Service irréprochablecabinets privés pour diners d'amis,
cave contenant les vins des grands crus
en. renom, tout au Grand Vatel est
pourvu pour le confort du client.

Le Grand Vatel est la porte voisine
de la Banque Ville-Marie, no 50, ruie
Saint.Jacques. 34-Im

Absolument vrai.
Ayant besoin pour le soir mme

de sa robe de bal, Mme B... envoie
un domestique, avec une voiture, car
il pleut, la reclamer à sa couturière.

Le domestique revient au bout
d'ne heure. Il rapporte une robe
abominablement frippée et mouillée.

Colère de âme e.
-A quoi sert que vous preniez

une voiture 1...
-Je vais vous dire, madame, je

n'ai pas osé m'asseoir dedans... je me.
suis assis sur le siège, a côté du eo-
cher, et mon paquet sur les genoux.

L'Hox. M. V. WAGNER, Maire de
Marshall, Michigan, a une grande fer-
me d'élevage auprès de cette ville avec
plus de i o mules de race avec un lot
de jeunes chevaux de sanget de ula-
nia. Il possède également les cé èbres
étalons, Black Cloud, Recorder, Strath-
more Jr etComanche Chie£ Le Wilkes.r
Sirit of the imes, dit que le maire
5Wagner est un dés premiers éleveurs
de son Etat et un homme d'expérience
et le Turf;Fdld and F arm ajoute que
Wagner fait beaucoup pour les intérêts
de llevage du Michigan. Nonseule-
ment M. Wagner est maire de la ville
et dirige sa ferme d'élevage, mais
encore il s'occupe des affaires du Vol-
taic Belt Co dont il est un des Drinci-
paux actionnaires. Cette compagnie
sous sa direction judicieuse et ses
soins a commencé de grosses affaije
en Amerique et en dehors.eTnut cela
montrece quun homme entreprenant
peut accomplir-30-4i.

Un vieille femme avait l'habitude
du ne jamais te coucher sans regrder

isoussonlit. Bien entendu, elle n'a-
vait jamais aperçu personne,

Un soir, enfin I elle apperçoit les
pieds d'un nègre, blotti dans cette
ca.hette.

-Enfin te voilà ! s'écria-t-elle : il
y a soixante-dix ans que je te ch:r-

eche i

a Monsieur et maJame coisultant le
programme des théatres: ils voulcn-
aller voir une pièce gaie.

-Ne bouge pas, Eulalie, fait mon-
sieur, rien qu'au titie, je fiire les
choses gaies... Ti ns ! voilà notre

e affaire : "Riguletto, "ei doit éLre à
se tordue ou je perds mou non,

,7euneges, lisea ceci
La Vpltaic Belt Co. de Marshall,

uMIch.,edt prête à envoyer sa célèbre-
ceinture electr'o votaique et autre.rap--
pareils élecrigues à l'essai pour 30
jours aux hommes (jeunes ou vieux
asiligés de débilité nerveuse, de perte

is de vitalité et de ouissance virile et do.a
toutes espèces de maladies. Aussi pour

- les rhumâtismes, la névralgie, la para-
lysie et plusieurs autres maladies. On
gtit un retour certain à la santé et à
la viguer On ne court aucun risque-
puisqù'on permet un essai de trente.
jours. Ecrivez de suite pour leur pam-
phlet ustré qui vous sera expédi6

" p ats
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Les maringouins du Nord-Ouestise préparent à
fiire la guerre aux volontaires qui resteront cet ét6
en garniîson dans le pays des Mé-is.

Le Masque de Platre

(Suite et f/i.)

Donc, Tulipier éprouva pour com-
mencer une sensation de froid, et !!
dternua, 0O qui, à la lettre, lui sauva
la vie. En effet, la pâte encore molle
qui obstruait ses naries se détacha
par la force de l'explosion, et il fut
asuré de respirer autant que de bo
soin.

Ensuite arriva la période chaude
or, étant dénué de toutes notions scien-
tifiques, la surprise fut grande et no
tarda pas à dégonérer en terreur. Il se
figura je no sais quoi, qu'il était tom-
bd la tte la première sur le poêle, ou
bien que le feu était à la maison, et
qu'il cuisait tout doucement comme
une gaufre dane son moule.

Il voulut' arracher son masque, et
ou lui.fut imposible, car ilavaitoubli6
de se huiler la peau, précaution né-
eussaire pour empêcher l'adhérence
du plitroà la chair vive.

Alors. il essaya d'appeler. Mais
horreur1! sa bouche était en prison et
immobile avec l'expression qu'il lui
avait donnd pour achever de séduire
la romanesque lorteiso !...

C'est à ce moment que L'îpparu et
ses compagnons, toua un pe avinés,
firent irruption don, l'atelier.

Il n'y out qu'un cri poussé à l'unis-
son par quatre gosiers:

1 -Tulipier?1...t
Ils l'avaient reconnu à son habit

vert russe, orn6 de boutons guillochés,
à son pantalon gorge do pigeon et a
son gilet de basin jaune (Tulipier se
mettait bien).

Pair, tout le monde parla à la fois,
mais ce fut pour applaudir à ce dégui-
sement si nouveau, consistant on une
toilette de ville, avec la simple adjonc-
tion d'un maEque de plItre.

Pourtant le patient, qui avait devi
né ses amis à la voix, fit un geste dé-
sespéré, auquel il préiait cette signifi
cation :

--Otez ce masque I
Les autres entendirent:
-Consoalidez ce masque I
Et ils s'empressèrent de le lui atta-

cher fortement au moyen d'un lacet
faisant six fois le tour do la tto. En
effet, si elle n'est' pratiquée par les
maîtres du genre, la pantomime est
une langue obceure.

-Eh bien, moi dit lo sculpteur
Lapparu, je trouve en somme ce tra-
vertissemeut bâtard, gauche, attenti-
toire à touts les lois do la platique.
Il doit etre complété... Donnez moi
la bote à couleurs qui est là-bas dans
le bilint Louis XIV.•

Et il peignit le b'oc inerte servant
de figure à son ami. Il y traça les yeux
et le museau d'un:animal chimérique,
qui -aurait pu pabser pour uni bonie
dogue mitiné de léopard.

-L.1-I couino ça, il est.présentabe
en soiété, dit' l'artiste, content du
maquillage à fresque qu'il venait d'ex.

auter... Ilmanque pourtant encore
quelque aboe,;ajouta-t -l,et os quelque
chose était une peau d'ours blanc dont
il affubla Tulipier.

Après quoi il lui li a les poignets
avec le cordon de sonnette arraché à
la porte de Me Coutumier, notaire.

On devine qu'un des acteurs de
cette scène ne s'amusait point, et on
sait bien lequel. Mais sa bou1he étant
murée, il ne pouvait protester qu'en
faieant d'horribles soubruauts de tout
son corps.

Ses amis continuaient à mal inter-
préter les signes de détresse qu'il don-
nait. Il avait mO:ne l'amertume de les
entendre rire.

-AI I très-joli ! disait l'un.
-- Comme c'est joué 1 nous ne le

savions pas ai drôle ! reprenait un
autre...... il se déguise on animal et
il fait la bête; c'est complet, c'est
parfait I

-Bravo I bravo ! criaient-ils tous
avec ensemble.

Tulipier était si peu compris qu'a-
yant voulu, à bout de pitience, bri-
ser son masque en le heurtant contre
le mur, ses camarades le retirent par
le bras en lui disant:: ' Pas par là, tu
Vas te cogner 1" .

Eufin minuit sonna, et la bande jo-
wusi partit pour le bal ds Variétés.

**
Tout compte fait, il manquait à

Tulipier deux organes nécessaires en
toute saison à l'homme qui veut s'a-
muser, et qui lui sont particulière
ment indispensables en carnaval. Il
n'avait la libre disposition ni de ses
yeux pour voir, ni de sa bouche pour
parler. Mais ses oreilles entendaient,
ce qui était peut-être un supplice de
plus, puisqu'il pouvait suivre tout ce
qu'ou lui disait sans jajmais répli-
quer, et que rdduit à l'état passif du
spectateur au théâtre, il n'en était pas
moins an scène et condammé au rôle
le plus déplaisant dans la pièce qu'il
jouait, et à laquelle il assistait, tout
ensemble.

Ce n'état pas pour en rester là
comme ou le pense bien, que Lapparu
avait arrangé son ami en " bête eu-
rieuse " . Au milieu de la cohue du
bal il s'était fait son cornac, et en le
tenant par le bout du cordon qui lui
liait les mains, il le montrait à la
foule.

La faulo répondait par des excla-
mations aux lazzi du boniment, qui
d'ailleurs était un morceau plein de
fantaisie et de verve. Tulipier lui-
même eût été le premier à en .rire;
niais sa figure était toujours figée dans
l'expression mélancolique qu'il lui
avait donnée pour plaire àHortense.

Il y eut ensuite pour lui un mo-
ment atroce : Lapparu et sa bande le
-quittèrent comme des égoïstes, en lui
disant:

-Tu n'as pas soif, toi, tu es bien
honieux......Nous, si tu veux bien,
mnous allons faire un tour au buffet.
Attends là, sous l'orchestre ... bfe

Et ils s'éloignèrent poun~ aller ache-
ver par le punch l'ouvre déjà si re-

e- -J- - --.. .----- -. .'-'- -.
-- I

isa-tete.deii hosriblenentliu.7
effet.qiil'atti.ibna; d'aeord au"paquet'
de platre' dont elle se t:rouvait embar-
rauée... Ce n'était pss celai et il s'a-
pergu", oh I terreuil qu'un ennemi
imprévu l'assaillait :l sommeil I

Que faire ?...
Danser I et, en effet, il dansa pour

sa tenir. éveillé. Aussi quel entrain,
quelle fureur dans ses pas, qui étaient
plutot des trépignements I Oc Lisait
cercle autour de lui, et, un instant. il
fat en -passe de devenir le roi du bal.

Pourtant la contre-danse abevée,
un des spectateurs crut deviner qu'il
était gêné par ce bête de cordon qui
lui attachait les mains, et il vin. à
son secours en détachant le noud.

Tulipier donna alors des signes
éloquents de satisfaction et de rccon
naissance, car il avait fait, par néces-
sité, queique os pîrogrès dans la pauto -
mime. Toute aa personne disait claire
meut:

-Merci !... merci ! !1merci! il
- Il n'y a pas de quoi, répondit le

brave aomme qui lui avait eté ai ae-
courable.

Nouveaux gestrs de l'ours blanc.
-QU.i 7... vous demandez le nom

de votre libérateur I... PIul U<outu-
mier, notaire.

A ces mot', Tulipier riposta parun
immense coup de pied..4 que reçut
un arlequin qui n'avait rien dit.

L'arlequin rendit une colossales gi-
fle, laquehce eut pour effet de fêler le
masque de Tulipier, quu la transpira-
tion avait d'ailleurs commencé de dé-
coller.

**
Tulipier, délivré, rentra chez loi,

mais fut obligé d. garder la lit près
de trois semaines, à cause d'une érup-
tion qui lui vint à la face.

Lorsqu'il fut guéri, il envoya Lap-
paru comme témoin à Coutumier pour
lui demander raison doe son insulte,
qui; à ce qu'il puait, manquait do ré-
Mularitd dans ses Critiiros, avait fui
à l'étranger, ai.uant mieux achever
ses jours selon sou gré à Bruxeiles,
que de frce à Toulon.
aQuant à Hortese, elle avait dispa-
ru aussi, enlevée par un clorc de son
mari, et comme ou pourrait dire, par
un sous-officier ministériel.

Mais le masque poté par Tulipier
pendant a nuit da mardi gras de
1833 sorvit du moale à Lapparu pour
y couler du plâtre. Et s n tira une
tte qui lui inspira FoUi ,ameux Théo
dodo purtageant 'empire ronwins.

ALlIRTM DE LASALLE.

-Prenez des fraises, mon cher
Taupin : vous savez, les fraises, il pa-
raît que c'est très bon pour la goutte.

Taupir, versant dans son assiette
uu bon demi-veire de cognac:

-Et la goutte donc, madame, c'est
encore bien meilleur pour les fraises

Au bon vieux temps, tout t
par ues chansons.

.'ujourd'hi, on se contente de quei
vais calembour.. .

. t dernièrement, on deman4ait
1 ad os qu'il penm t

- I . íoi ? Il y a trop d'es-
prit de parti- -:

-Et pas assez de revenu.

LOUIS .:LÂRVE FiL
Marchand de Poissons On gros

'eten dAtail.

MADiR. E: DO 11M L i
Toutes sortes de POISSONS frais

et salés.
Importations quotidiennes et spé-

ciales pour COMMUNAUTES, RES-
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
g25 Effets livrés à domicile gratis.

Montréal, 23 mai 1884 -34

r eutres, Feutres,
Chapeaux, Chapeaux

J.nportations récentes de New-Yorg
PL de Lon<Cires. Fornms les plus nouvelles
styles lus plus élégants. Les prix sont
marqués aux chiffres les plus bas, au
naain populaire du cuarelerle do
C. lItoert & Cie., coin des rues St Lau-
rent et Vitré là ou on est toujours sûr
,l'oht"nir la valeur de son argent.

Veinez admirer les rayons d'étalage en
cuivre expos dans sa vitrine. C'est une
curiosite qui nirile d'être vue. -- 30--4i.

Nouvell Eoucherie
Une bonne aubaine pour les

menagères

MM. BEAUDOIN & LAFRANCHISE
Ont ouvert un étai de boucherie au No.
687 rue Notre Damo ou les familles
trouveront tou.iours des viandes de l're-

ner coix UCHARCUTEIE LEGU-
"ES, GIBIERS etc., aux prix les plus
mildrés. Elilels livrés à domicile sans
ciirgu extra.

BIEAUDOIN & LAFRANCRISE,
087 rue Notre Dame.

Montri-al 25 avril 1885-30-2m

A VIS AUX MEBB

si -otre sommeil est trnubl6 la nuit par lus
pleure et tes cris d'un enrant qui souffre dt s
t hsti°a -vous de. ns urc'rerune-boa-
tie di-"Sirop ca'monai , Mme Winlov pelir

la dlentitiondés ',fsnt silon eSicacié est sas
ég.'-lit votre petit malade sera soulagéslté-
diatement.

ayez confiance. yàmères. ce remde est tarai-
ble. il"uéritla dyssenterie il. diarrhée rie-

larle l'estomae et les intestin%. fart disparaître
ies coliques. aidoucit les humeurs. traduit les le-
Samnations, = donne une énergie nouveneà atoutle donnm C 5 ea.

"Le Sirop calmant de Mme Wie1o4 pour la
dentition do% enfantsI est agréable au gfie
estpréparé d'apé, la prescription d'ilndes plus
ersrdes céggèh 'nsmeales parmi.les femes
do:EasUne-l est eu vente cheztet es l

harwacmles, dans le monde entier. Prix as et.
ha bouteie.

BILLETS 8EULMMT;,$600
Pzists sae9 s.o

nespropornneo

CoipaDie de la Loterlo ie iutat i
:à Loisiale

bousr cerins par la presestt que nous
sunIllons la arsangements faifts Sou la
tbrgrs unensuels a ses.annueis de la Com.

V*ste de Loter* de M Eai de la Lousiane,
enousgirns et contrielops personnelement'

g anous-nmset que le tout at s-
duit ar wontet/, franchire et bonne loi
jour tous le inWressets; nous autortons la
Compagneir se -ser-, de ce ceimeat, arm
du fac-simile de ,gs signatures attachs,
dans se annonce.

c.aImsaire

Incorporée en zIS P=r 25 uns pAr la Lègila.
tur. pour des lin déducation te charité, avec
un capital de $,en.aqe a été 'mioiS de-
Puisua fonds Cerésrre de plus de ,55o,mo.

Par un.voie populaire écraii, ses privilèges
devinrent partie de la présente cnstiution de
l'Etat, adoptée la adécembre A.D, ,r87g.

LOU grands tîrnger SPii pIes m-atilen mon-suelîeinentee &C9it in,. rde déduction et ne-
retarde amaaie. seule loterie voge et ap-
prouveopasr le peuple de tous les états.

18l. GrandTirata Manmualet1' irage extra-
ordinaire Bema-Anuei à 19-16.0de mu
Pique de rw-Orlean, Mardi. 1 juiln 18,
tons la survelillsuon gdaériaeet armgozaent
de générid 0. T. llr'urqc.srd do la biaislaneet dusndral Jubal A arly de la Virginie.

PRIX CAPITAL $150.OO0
Av(5.-.mets à $<11. ohnmun, ,Inmi-bil-

lots $5.0U, cinquimo, ,dixièemo $.

LISTL DESP1WX'

1 1rlr Capi toiao $15t00 Sl'50ow
1 Urand rrix de 50010 5'li1
1 (lrand Prixau *hW& m 0,00
2 lGrauds Prix do i50,(XO 2),000

S ari rde 1 i co
51, 15d1,619 > 20001<

100 "10 ,000
'9 "ou 640,10ceaw buî MeOe

PPROXIMj
l0 Prix Approimii

Z1IS Prix, se montant à

A'IONS
on 52,500

8522,500

Lu.application, pour prix aux clubs doiven
aire faites seulement au bureau de la Compagnie.
à. la Nouvelle-Orléans.

Pour de plus nules iformntions, écrives
lsibeaeut, titnutnt votre aartL,'5oaul long.
Mandatd' epoinind "" ad'Express, ou
cinge sur Now-York (.ues. une lettre ordi-
nlaire. Billets Ce banu j> ir }.'xîresà (Tnnte
amnme tu-doasus do$5àa nos iruis doivout
tre adressaee

bl. A. DAUPHIN,
Nouvelle-Orans. Le

on à M. A. DA ITPHJM,
6@Sevealh Si., Wuhngton, DC.

Faites les mandats do ponte ayables et
adresses les lott.ruânregiitr6us A

New Or'eans Naonai Bank,
%'480 ,orle",. z.

NatYvLIt 1xTânSSsANTs. Aux MiNAOt.P.. INvENTION UTILE.

ROVER SOFA-MIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

U n.L..i-.Parfait.

Un Sofa Eleoant
Comme Sofa' Comme Lit."

N'a ni piseü ajustes, ni supports factices, ni tirettes on autres 'ajoutes qui dans d'au- n
. tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, .
1& possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le.nécessaire à faire le lit :

Le Tous dectarent l'invention admirable-
sq %àTe sofag-ut Hover est un lit complet, combinant.unmatelasen crin, avec un matelas de 48 :c
LsZ à ,o ressorts. ow-

16 -04 Le sofa-Zu FIouer est un sofa .de salon. en noyer noirsolide. élégant et moc.eux.
' , LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans tonte maison où une chambre d'étrangers fait dé- • là fat". en cinq minutes on peut mc>-un excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit se trouve placé. - r

LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes les personnes qui qui n'occupant qu'une seule l
o u,.- pièce. A l'aine de ce meuble ell à possèdent un salon ou une chambre à coucher. -

14 LE SOFA-LIT HOVdR est une trouvaille pour les familles qui vont en villéeiaturea- inutile de .
déménager les lia encombrants à leurs accessoires. (La sofa-lit se ocmpose de cinq piècess'ajustant comme les couchettes
ordinaires; démonté Il prend peu de place.) Nous recommandnns à toute personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nous laisser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

Prix de $29 a $75. Conditions faciles et avantageuses.
S'ADRESSEB AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Uiniverselle des. Commodes-Cabinets

30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas'


